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Prologue
Mercredi 3 juillet 2019
Fabreville, Laval
— Gare-toi juste ici.
Le chauffeur aperçoit sans difficulté l’emplacement désigné par son passager et gare le GMC Yukon Denali noir en bordure du trottoir. Les phares et le moteur s’éteignent. Le silence de la nuit les enveloppe. Leurs yeux scrutent méticuleusement les alentours, mais ne discernent rien d’anormal, malgré la fine pluie qui tombe. Le périmètre leur semble sûr.
— On est au bon endroit ? veut s’assurer un des deux occupants à l’arrière.
— Ouais ! lui confirme le copilote en effaçant le texto contenant l’adresse en question sur son téléphone portable.
À leur droite, toutes les lumières de la maison où réside leur cible sont éteintes. Même si le parking est suffisamment large pour y garer deux voitures, seule une Miata blanche s’y trouve.
Dans une série de gestes dangereusement synchronisés, les quatre hommes à bord du Yukon enfilent une cagoule, s’emparent du pistolet que chacun dissimule à l’intérieur de son veston, vérifient le magasin afin de s’assurer qu’il est bien rempli, puis munissent leur arme d’un silencieux.
— Yohan, tu passes le premier. Tu t’occupes de neutraliser le système d’alarme, ordonne P.-A., qui donne l’impression d’être responsable des opérations. Quand c’est fait, Phil et moi on fait le tour pour aller derrière. Arrivés là, on entre sans faire de bruit. La cible est supposée se trouver au re…
Tous tressautent, tandis que la chaîne stéréo du véhicule s’active d’elle-même, les assaillant des sombres accords d’une guitare acoustique.
— Mais qu’est-ce tu fous, Sly ?!
— J’ai rien touché du tout, se défend le conducteur, alarmé. Le Bluetooth s’est activé tout seul ! Je comprends pas… je… Hey, attends un peu ! C’est vraiment… Ah, merde ! AHHHH, MERDE !
P.-A. s’apprête à l’interpeller, mais Sly l’interrompt aussitôt d’un mouvement de la main. Les yeux du chauffeur se tournent ensuite vers la radio, qu’ils fixent avec effroi, comme s’ils venaient d’apercevoir un monstre.
Underneath the bridge, tarp has sprung a leak…
— Non… Non, non, non, non ! Putain, non !
— Hey, Sly ! Qu’est-ce que tu fais ? l’interroge son copilote en l’apercevant ouvrir sa portière.
— Dégage ça, mec ! DÉGAGE… ÇA ! Je fous le camp !
— Mais de quoi tu parles ? Hey ! Sly ! Ramène ton cul dans la voiture !
Mais le conducteur n’en fait rien. Sans gestes brusques, il descend du véhicule et se rend au milieu de la rue, les mains pointant vers le ciel.
— C’est bon… j’suis plus là ! J’dégage ! ajoute-t-il
Il fléchit ensuite les genoux, fait glisser son arme au sol, puis s’éloigne sans dire un mot en s’enfonçant dans le parc en face, les bras pointant de nouveau vers le ciel.
— Mais qu’est-ce qui s’passe ? Y a les flics ?!
— Je vois personne ! Y a personne, ici ! crache Yohan.
Pendant que Sly disparaît dans la nuit, un malaise s’installe dans le cœur des complices qu’il abandonne. Sont-ils en danger ? Ils ont beau regarder aux alentours, ils n’y voient pas âme qui vive. La rue est déserte.
And I’m living off of grass, and the drippings from my ceiling…
Le copilote se glisse alors jusqu’au siège du conducteur et referme la portière laissée ouverte par le départ soudain de Sly, qui n’apparaît déjà plus dans leur champ de vision.
— Mais c’est quoi son problème ?
— Commence par fermer cette saleté de radio, P.-A. ! On va finir par réveiller tous les vois… P.-A., ATTENTION !
Devant le Yukon, une silhouette sombre étire rapidement le bras, dont la main armée met en joue l’homme derrière le volant.
Something in the way…
À la toute dernière seconde, l’inconnu dévie légèrement l’angle de visée et change de cible. La détente est pressée. Le tir est à peine audible, mais d’une précision chirurgicale. Le projectile troue le pare-brise et vient se loger dans le crâne de Yohan, assis derrière le conducteur. Affolés, P.-A. et Phil se jettent sur le côté en se protégeant le visage avec leurs bras entrecroisés.
Les secondes passent, et pourtant, aucun autre tir n’est effectué.
— Tu vois quelque chose ? demande P.-A., planqué sous le tableau de bord.
La tête appuyée contre les cuisses du macchabée à sa gauche, Phil sent son cœur battre jusque dans sa gorge. En tournant les yeux, il distingue le trou laissé par la balle dans la cagoule de Yohan. La blessure ne saigne déjà pratiquement plus.
Un tir parfait… ne peut-il s’empêcher de constater.
— Allez ! On sort et on lui règle son cas à ce fils de pute ! entend-il P.-A. lui crier.
— Quoi ?! T’es malade ! On va se faire descendre comme des lapins ! Ça fait aucun doute que le gars est un pro !
— Et tu penses que nous, on est des amateurs, peut-être ? Ce salaud-là est pas ici par hasard ; il nous attendait ! Si on nous a envoyés dans un guet-apens, j’vais l’attraper et lui faire cracher tout c’qu’il sait !
Un piège ? songe Phil. On nous aurait assigné une fausse mission à tous les quatre pour nous éliminer ?
Cette théorie fait croître en lui une colère bouillante. Il resserre les doigts autour de son arme, alors que P.-A. amorce le décompte pour synchroniser leur sortie :
— Dans trois… deux… un…
À zéro, ils se retrouvent tous deux à l’extérieur, un genou au sol, pointant rapidement leur arme dans toutes les directions, prêts à tirer.
— Rien de mon côté !
— Tout est sûr de mon côté aussi. Tu penses qu’il est parti dans le parc ?
— Je sais pas. Peut-être…
Au bout d’une vingtaine de secondes, ils se relèvent, mais demeurent adossés au véhicule, qui leur fournit une couverture partielle. Sans devenir torrentielle, la fine pluie gagne graduellement en intensité.
— Et pour la mission, on fait quoi ?
— On s’en occupera après, tranche sèchement P.-A. On pourra pas éliminer notre cible si on a une balle logée entre les deux oreilles ! Le plus impo…
Sa phrase demeure en suspens. Ses yeux ont repéré une silhouette immobile, à moitié dissimulée par une haute haie de cèdres ceinturant partiellement la maison voisine de celle devant laquelle ils se trouvent.
Immédiatement, il reconnaît le tireur.
— Phil ! À deux heures !
Les genoux fléchis, les bras tendus vers l’avant et la mire de son arme à la hauteur de ses yeux, P.-A. fait feu à trois reprises en s’avançant vers son ennemi. Cependant, aucun de ses tirs ne semble toucher la cible et la silhouette disparaît entièrement derrière le mur végétal.
— Merde…
Sans jamais abaisser son regard, P.-A. s’immobilise brièvement, le temps de ramasser l’arme abandonnée par Sly. Tandis qu’il s’apprête à se lancer aux trousses du meurtrier de Yohan, il est rejoint par Phil, qui agrippe le bas de son pull pour l’en empêcher.
— Hey, t’es fou ! Attends ! Qu’est-ce que tu fais ?
P.-A. se libère d’un mouvement brusque, manifestement irrité.
— Attraper le gars, ça veut pas dire charger comme un dingue, lui reproche Phil. Faut qu’on élabore un plan.
P.-A. grogne, mais la raison le force à capituler.
— OK ! On a plus de chances de le surprendre si on se sépare. On va passer de chaque côté de la maison pour le prendre en souricière et on se rejoint dans la cour.
Satisfait du stratagème improvisé, Phil acquiesce. À l’endroit où la silhouette a disparu, P.-A. se détache pour longer la maison sur sa droite. Quant à Phil, il continue un peu plus loin, traverse l’entrée de garage vide d’un pas pressé et s’apprête à contourner la demeure en passant de l’autre côté. À son grand soulagement, il constate qu’entre les deux maisons, très peu d’éléments pourraient permettre à quiconque de se camoufler pour espérer le surprendre. Rien de plus qu’une clôture en grillage d’à peine un mètre de haut pour diviser les terrains et une mangeoire à oiseaux perchée au sommet d’un long mât. Au niveau du sol, des plans de bégonias bordent un mur de brique, qui étrangement ne compte aucune fenêtre ni ouverture.
Les deux mains encerclant la crosse de son arme, les coudes appuyés contre ses côtes, Phil se déplace dos au mur, ses jambes effectuant des croisés, ce qui lui permet de conserver un visuel dans toutes les directions possibles. Il prend un instant pour se frotter les yeux avec chacune de ses épaules pour éponger l’eau de pluie que le tissu de sa cagoule n’a pas réussi à absorber. Aussitôt, un grondement de tonnerre résonne à bonne distance. S’il s’agit là d’un signe que la vie lui envoie pour lui indiquer de faire demi-tour, Phil l’ignore et continue sa progression.
Au bout du mur, il se permet de jeter un bref coup d’œil à la cour. D’une superficie plutôt ordinaire, celle-ci est protégée par une haute haie de cèdres en forme de « L », qui s’étend pratiquement jusqu’au trottoir de l’autre côté. Il n’y discerne que bien peu de choses, sinon un hamac, bercé mollement par un vent qui semble justement s’éveiller, et dont les extrémités sont nouées à deux chênes.
Aucune trace de la silhouette.
Où est-ce que tu te caches, le comique ?…
Pendant que ses yeux tentent de localiser une planque potentielle, quelque chose se déplace sur sa droite, dans sa vision périphérique. D’un geste vif, il pointe son arme dans cette direction. Quelqu’un en braque également une sur lui. Heureusement, le cerveau de Phil réagit avant son index, et reconnaît P.-A. une microseconde avant de presser la détente.
— Putain, P.-A. ! Apparais pas comme ça dans mon angle mort avec ton pistolet pointé sur moi ! Je suis passé à un cheveu de te tirer dessus ! le sermonne Phil en abaissant son canon.
— T’as vu quelque chose ? lui demande son complice, ignorant les reproches qui viennent de lui être adressés. J’ai regardé partout en venant ; j’ai rien vu du tout !
— Même chose pour moi. On dirait que le gars s’est volatilisé.
— Ouais. Ou… peut-être pas, finalement !
D’un mouvement de tête, P.-A. désigne la porte arrière de la maison, légèrement entrouverte.
— Quoi, tu penses vraiment que le gars aurait eu les couilles d’entrer chez quelqu’un par effraction juste pour nous semer ?
— C’est ce qu’on va voir. Entre, je te couvre. Allez ! On a pas de temps à perdre !
Phil voudrait bien protester, mais il se ravise. P.-A. a raison ; ils ne peuvent se permettre de s’attarder. Il s’adosse aussitôt au mur, du côté de la poignée, tandis que son acolyte demeure en retrait. Une simple poussée suffit pour que la porte s’ouvre complètement. Phil jette ensuite quelques rapides coups d’œil. Comme il ne distingue rien d’anormal et qu’il n’est la cible d’aucun coup de feu, il se risque à éclairer l’endroit à l’aide de sa lampe de poche.
Un minuscule vestibule débouchant sur une partie de la cuisine. Deux manteaux répartis sur trois crochets. Un parapluie avec des canards dessus. Vraiment rien d’extraordinaire…
— C’est bon, on peut y aller. J’passe en premier.
Phil revient vers son complice, mais ce dernier ne lui répond pas. À travers les trous de sa cagoule, les yeux exorbités de P.-A. le fixent avec effroi, comme s’ils venaient d’être témoins de la plus épouvantable des scènes. Il tente de parler, mais aucun mot ne sort de sa bouche. Qu’une série d’étouffements pratiquement inaudibles. Ce n’est que lorsqu’il porte sa main à sa gorge et que Phil remarque la quantité alarmante de sang qui s’en échappe que les deux hommes comprennent ce qui se passe.
— P.-A. ! Ah, putain ! Non ! Non, non, non !
Pendant un instant, Phil songe à lui venir en aide, mais se ravise rapidement, alors que son instinct de survie prend le dessus. Affolé, il recule de quelques pas, prêt à faire feu sur la première chose qui lui semblera suspecte. De nouveau, il essuie l’eau qui lui embrouille la vue.
Sa vie est en danger.
Pour une raison quelconque, Sly a tout de suite compris dans quel pétrin ils venaient de mettre les pieds. Ils auraient tous mieux fait de le suivre. Phil ignore à qui il a affaire, mais ce qui est certain, c’est qu’il n’est assurément pas de taille face à un ennemi de cette trempe.
— Bouge, Phil… bouge ! s’ordonne-t-il à lui-même. Si tu restes ici, tu crèves !
Il parvient finalement à fuir les lieux dans l’espoir de retourner au Yukon. La gorge tranchée, P.-A. titube vers lui et s’écroule, implorant une aide qui ne lui sera jamais accordée.
Dans la rue, le véhicule donne l’impression de se trouver à une distance inatteignable. En sortir pour se lancer à la poursuite du tireur a été une terrible erreur. Même s’il accélère le pas, Phil regarde constamment par-dessus son épaule. Personne ne semble le suivre, mais la pluie – qui s’abat à présent avec force – gêne sa vision.
Les clefs ! Si Sly est parti avec, je suis fait comme un rat ! songe-t-il une fois à proximité du SUV.
Heureusement pour lui, non seulement la portière s’ouvre sans problème, mais il constate que les clefs n’ont jamais quitté le contact. Il démarre le moteur avec empressement et s’éloigne en faisant crisser les pneus sur l’asphalte détrempé. Il est tellement paniqué qu’il ne pense à activer les essuie-glaces que trois rues plus loin. Par le trou qu’a laissé la balle dans le pare-brise, de l’eau s’infiltre et se répand sur le tableau de bord, mais Phil ne s’en formalise pas. Un coup d’œil au rétroviseur lui confirme que personne ne le poursuit. Se concentrer sur la route s’avère extrêmement ardu. Il passe d’ailleurs très près d’emboutir une voiture garée à plus d’une reprise, et ne retire sa cagoule qu’une fois sa course freinée par un feu rouge. Les récents événements déferlent en boucle dans sa tête.
La mission a échoué. La cible est toujours en vie. Sly s’est enfui. Yohan et P.-A. sont morts. Non seulement leur tueur n’a pas été éliminé, mais il est potentiellement à ses trousses.
— Mais qu’est-ce qui s’est passé ?! Merde !
Les nerfs à vif, Phil frappe le volant avec la paume de sa main. Il doit absolument se ressaisir s’il veut parvenir à comprendre.
Machinalement, il retourne au motel Sans regret, où sa bande et lui ont loué une chambre plus tôt, dans laquelle ils prévoyaient de passer la nuit une fois leur contrat honoré. Sur place, Phil dirige le Yukon au fond du parking, tout juste devant la porte marquée d’un quinze. Il positionne le bras de vitesse sur « P », mais ne coupe pas le moteur immédiatement. Il fixe plutôt la porte, le cœur battant à tout rompre. S’il s’agit bel et bien d’un coup monté, les chances qu’il tombe face à face avec un comité d’accueil à l’intérieur sont élevées. Très élevées.
Son sang se fige dans ses veines, tandis que ses oreilles viennent de capter un cliquetis métallique ; celui du chien d’un pistolet que l’on recule d’un mouvement du pouce.
Phil se raidit.
Dans le rétroviseur, il voit la tête de Yohan se redresser. Le trou dans la cagoule laissé par la balle est toujours là, mais la blessure semble avoir disparu. Puis des yeux qui ne sont pas ceux de son défunt complice s’ouvrent. Phil ne les reconnaît pas, mais toute la malice dont ils sont habités ne lui annonce rien de bon.
— Laisse tes mains sur le volant, lui ordonne le mystérieux passager. Si t’essayes d’attraper ton arme, si tu klaxonnes, ou si tu laisses échapper un pet au-dessus de cinq décibels, j’te fore un deuxième rectum à l’arrière d’la tête !
Phil estime ne pas avoir tellement le choix. Il obéit.
— Après m’avoir tué, tu diras à la grosse truie que je lui crache à la gueule !
Le passager s’esclaffe.
— Quoi ? Tu penses qu’elle vous a vendus ? Ha ha ha ! Elle est bonne ! En fait, votre mort va probablement la rendre furieuse. Sans compter l’échec de votre mission.
L’esprit de Phil s’embrouille.
— Si elle t’a pas payé pour nous tuer, comment tu savais qu’on… ?
— Disons seulement que j’assure les arrières de la personne que vous aviez comme cible.
— C’est drôle, je te trouve assez surqualifié pour un garde du corps.
— Ouais, on peut dire que mon C.V. est assez bien garni. Maintenant, au lieu d’me lécher l’cul, dis-moi donc plutôt à quelle heure votre contact doit venir vous rejoindre ici pour votre contrat ?
La question surprend Phil qui, sur le coup, préfère se taire.
— C’est que j’suis un peu pressé, et pas tellement patient, tu vois ? T’as vraiment envie de te ramasser une chiée de plomb entre les oreilles ?
Cette fois, par contre, Phil ne mord pas.
— Si tu tires, ça va faire un beau dégât, et laisser beaucoup trop d’indices à effacer à un gars qui se prétend pressé. Je t’ai vu à l’œuvre, ce soir. T’es méticuleux comme un chirurgien. Tu tireras pas dans la voiture.
— Va dire ça à ton copain à qui j’ai emprunté la cagoule et le manteau…
Des images de Yohan repassent dans la tête de Phil. Il était aux premières loges pour voir son ami se faire trouer le crâne, et celui qui l’avait éliminé pointait maintenant une arme sur lui.
— Demain matin, six heures trente.
— Tu vois… c’était pas si difficile. Maintenant, j’vais avoir besoin de toi pour transmettre un message à celle qui vous a employés.
Les dents de Phil grincent. Après tout, il se targue d’être un tueur à gages d’expérience, pas un vulgaire messager.
— C’est bon, cède-t-il. J’écoute.
— Ahhhh ! Mais c’est ça, le plus beau dans l’histoire ; pour que tu livres mon message, c’est absolument pas nécessaire que tu sois toujours en vie. Désolé, mon pote…



Chapitre 1
De grotesques geignements de plaisir résonnent et s’entremêlent à une série de claquements sonores.
— Plus vite… Ohhhh ! Plus vite, j’ai dit ! mugit une voix féminine mais caverneuse.
La servante lui obéit et augmente l’intensité de ses coups de bassin. Nue et à quatre pattes, sa corpulente maîtresse pousse de nouveaux cris d’extase chaque fois que le godemichet relié à la culotte de cuir de sa subordonnée la pénètre. Ses joues s’empourprent. Ses membres tremblent. Ses yeux bridés se perdent dans le plaisir. L’orgasme est imminent.
Face à elles, adossée et enchaînée à l’un des murs de la sombre pièce où elle est détenue, une troisième femme est contrainte de regarder la scène. Elle est si maigre, si faible, qu’elle donne l’impression de ne pas avoir été nourrie depuis une éternité. Même un prédateur affamé ne témoignerait pas le moindre intérêt à une si rachitique pitance.
— Ohhhh ! Oui ! OHHHH ! continue de s’écrier la maîtresse.
Les yeux de la pauvre captive roulent dans le néant. Son corps tout entier est sur le point de lâcher. La main d’un sbire, aussi présent dans la cellule, la gifle et s’assure que les règles sont respectées à la lettre.
— Regarde ! lui ordonne-t-il en lui désignant les ébats. REGARDE !
La prisonnière relève péniblement la tête. Elle a la lèvre supérieure fendue, mais ne semble pas s’en rendre compte. Au bout de quelques secondes, son regard vitreux parvient à se verrouiller sur son obèse ravisseuse.
Au centre du cachot, les doigts de l’impératrice grattent le sol. Ses poumons s’emplissent et se vident à bonne vitesse. De la salive s’échappe de sa bouche à demi ouverte par filaments pâteux. Plus que quelques coups et ça y est…
— OHHHHHH !
Telle une truie d’élevage que l’on abattrait à bout portant, l’impératrice se laisse choir mollement au sol, exténuée mais satisfaite. Derrière elle, sa servante retire le godemichet de la taille d’une aubergine. Pendant ce temps, le subalterne examine la prisonnière et prend son pouls.
— Et alors ? lui demande l’impératrice, sentant son excitation ravivée.
Il lui signale que le cœur ne bat plus. Leur captive a rendu l’âme.
— Elle nous a quittés en me regardant atteindre l’orgasme, jubile la maîtresse, les yeux écarquillés d’exaltation. Je ne crois pas avoir goûté plus divin plaisir de toute mon existence. Yuxi, cours te changer ; cette nuit, tu auras l’honneur incommensurable de dormir à mes pieds.
Bouleversée par cette annonce inattendue, la servante en échappe l’énorme jouet sexuel après l’avoir détaché de sa culotte de cuir. Elle quitte ensuite la pièce à reculons, dans une série de prosternements, émue aux larmes. Au moment où elle passe la porte, elle entre en contact avec un type à l’imposante stature et à la barbe bien fournie. Il est vêtu d’un veston noir et d’une chemise blanche ; tenue imposée à tous les hommes de main de l’impératrice. Tout en muscles et près de deux fois le poids de la servante, il ne réagit aucunement lors du contact avec cette dernière.
— Ahhhh, Bohai ! Exactement celui que je souhaitais voir. J’espère que les nouvelles que tu m’apportes sont bonnes. Tu ne voudrais surtout pas gâcher l’excellente humeur dans laquelle je baigne en ce moment, pas vrai ?
Le dénommé Bohai s’arrête à quelques pas de l’impératrice, le visage crispé, peinant à seulement soutenir le regard de celle qui recouvre son corps nu d’un long peignoir de bain améthyste.
— La mission est un échec, déclare-t-il sans détour. La cible est toujours en vie et les tueurs que vous avez envoyés sont tous morts. Une fois de plus.
L’impératrice ferme les yeux et inspire profondément, maîtrisant du mieux qu’elle peut la colère qu’elle sent bouillir en elle.
— C’est déjà le troisième groupe qui se fait décimer. A-t-on la moindre idée de qui tient à ce point à me mettre des bâtons dans les roues ?
— J’ai engagé cinq hommes extrêmement discrets, maîtres dans l’art de passer inaperçus, afin qu’ils se rendent sur place bien avant nos tueurs et qu’ils se fondent dans le décor. Si les choses devaient mal se dérouler, cette fois encore, leur mission était d’observer, sans jamais intervenir, et de me rapporter un maximum de détails sur la personne qui élimine systématiquement nos assassins.
— Et que nous ont-ils appris ?
— Ils sont morts eux aussi. Nous les avons retrouvés avec la gorge tranchée, les testicules dans leur portefeuille. La b… la bonne nouvelle, c’est que nous avons, à nouveau, été capables de récupérer tous les corps avant que quelqu’un n’ait le temps de signaler quoi que ce soit à la police.
L’impératrice exprime son mécontentement par l’entremise d’un grognement mauvais. Pendant un instant, Bohai se sent aussi petit qu’un gamin de 4 ans.
— Je devrais te faire castrer à froid, comme tes imbéciles d’espions, pour m’avoir rapporté ces horribles nouvelles. Considère-toi chanceux que tes services me soient si précieux.
Cette remarque le couvre de honte, mais il parvient malgré tout à conserver une expression neutre.
— En fait, si je puis me permettre, je crois qu’en soi, ce dernier fiasco peut s’avérer une bénédiction. Voyez-vous, le nombre d’individus dans tout le pays ayant les aptitudes nécessaires pour accomplir un tel exploit doit pouvoir se compter sur les doigts d’une main, annonce-t-il.
Les traits de sa maîtresse s’adoucissent.
— Je veux des noms, exige-t-elle.
— Pour l’instant, nous n’avons que trois suspects, soit les trois tueurs à gages les plus prolifiques de notre répertoire : Le Marchand, Miyuki, et Razor Rick.
— Vous pouvez tout de suite rayer Le Marchand de votre liste ; nous avons conclu deux transactions avec lui depuis le début des attaques. S’il nous en voulait à ce point, il aurait cessé de faire affaire avec nous depuis longtemps. Même qu’il doit nous livrer de la nouvelle marchandise la semaine prochaine. C’est un individu futé ; il ne serait pas assez stupide pour s’en prendre à moi. Quant aux deux autres, je ne connais d’eux que leur réputation. Mène une enquête. Vérifie leurs alibis. Et si l’un d’eux est notre coupable, ramène-moi sa tête !
— Je ferai selon vos désirs, impératrice Badroulbadour. Mais, si je peux me permettre, je suis d’avis que nous devrions faire de même pour Le Marchand. Non pas que j’ose mettre en doute votre jugement, mais nous parlons ici de trois assassins qui appartiennent à l’élite mondiale. Mieux vaudrait ne prendre aucun risque. S’il est innocent, nous le saurons bien assez vite, de toute façon.
Sa maîtresse le dévisage un instant et songe à le punir pour son arrogance. Toutefois, le nombre de ses hommes ayant été enterrés dans le mois dernier lui fait rapidement entendre raison ; mieux vaut n’écarter aucune possibilité.
— Bien… Mais que les choses soient claires : j’attends avec impatience sa prochaine cargaison. Si par ta faute l’échange devait être compromis, tu perdrais bien plus que tes bijoux de famille. S’il a un rôle à jouer dans cette histoire, tu me rapportes les faits, et c’est tout. Suis-je suffisamment claire ?
— Absolument. J’y veillerai personnellement.
— Je n’en doute pas. Et pour ce qui est de la première équipe, celle envoyée le mois dernier, a-t-on réussi à mettre la main sur celui qui s’est échappé ?
— Sylvain Lachance ? Non, il demeure au large. Nous tentons toujours de mettre la main sur lui. Ce n’est qu’une question de temps, selon moi. Ce qui me préoccupe le plus pour l’instant, c’est de savoir ce qu’on fait pour la cible.
Pendant que l’impératrice réfléchit, son autre homme de main passe entre eux, le cadavre de la prisonnière sur l’épaule. Il quitte la cellule et prend tout de suite à gauche, vers la salle du boucher.
— Par trois fois, nous avons tenté de l’éliminer chez lui, en pleine nuit, croyant que l’obscurité et l’isolement joueraient en notre faveur. Or, ces facteurs se sont plutôt révélés utiles pour ce mystérieux ennemi. Soit il surveille notre cible, soit il surveille sa maison. Dans tous les cas, notre prochaine tentative sera bien différente ; nous frapperons en plein jour, à la vue de tous. Au diable les témoins ! Ce misérable asticot doit finir par payer ! Coûte que coûte !


Chapitre 2
— Billet, s’il vous plaît !
Tout sourire, la femme à l’entrée accueille chaque invité. Elle est vêtue d’un t-shirt gris foncé et d’un pantalon cargo de même couleur, coiffée d’un béret où est brodé l’emblème de l’escouade fictive S.T.A.R.S. Une arme factice à sa ceinture et une paire d’épaulières rembourrées complètent le tableau.
Après avoir attendu près de deux heures dans la file, Yannick lui tend son téléphone portable afin qu’elle puisse authentifier son billet numérique. Il porte une longue toge noire ornée de nuages rouges, une perruque orangée, ainsi que plusieurs faux piercings au visage. Il incarne son personnage favori de l’anime Naruto. Sitôt le code-barres scanné, la fausse Jill Valentine lui signale qu’il peut entrer et lui souhaite un excellent Comic Con.
— En passant, j’adore ton costume, lui lance-t-elle.
L’adolescent la remercie poliment d’un signe de tête et pénètre dans le centre, où fourmillent plusieurs centaines d’amateurs d’animes japonais, de jeux vidéo et de séries télévisées. Tout comme lui, beaucoup sont des adeptes du cosplay. Cette année, les costumes de super-héros sont particulièrement populaires. Il n’a effectué que quelques pas à l’intérieur de l’immense salle qu’il peut déjà apercevoir trois Deadpool, dispersés dans la foule.
Wow. Vraiment original… se désole-t-il.
À sa gauche, des dizaines de tables proposent un nombre incalculable de bandes dessinées, de mangas et de comics. La lecture ayant toujours été l’exutoire principal à la solitude dont il souffre, plusieurs exemplaires se retrouvent rapidement au fond du sac de toile aux couleurs identiques à sa toge apporté pour transporter ses achats.
Satisfait de ses premières emplettes, il erre un moment entre les différents kiosques. À quelques reprises, des visiteurs enjoués lui demandent de prendre la pose avec eux, requête chaque fois poliment déclinée.
Il était tombé amoureux de ce type d’événements dès la première – et la seule fois – où son père l’y avait amené, voilà maintenant cinq ans. Du moins, il aimait le concept de pouvoir se procurer quantité d’articles en lien avec les différents héros fictifs qu’il vénérait. Car même si les bains de foule ne l’avaient jamais dérangé, l’enthousiasme et l’allégresse qui régnaient dans le cœur des autres visiteurs ne manquaient jamais d’aigrir le sien.
Encore quelques minutes… après ça, j’vais aller me mettre dans la file si j’veux pas sortir d’ici après le dîner.
Cette année encore, le choix des vedettes invitées ne l’impressionne pas. Il est bien trop jeune pour idolâtrer William Shatner, et n’a pas plus d’intérêt pour la saga Harry Potter que pour les acteurs du film qui allaient être présents ce week-end. Par contre, le disciple inconditionnel du Seigneur des anneaux qu’il est n’allait certes pas laisser passer l’opportunité de rencontrer l’acteur Elijah Wood en chair et en os. Peu lui importe le prix exorbitant d’un cliché avec celui ayant interprété Frodon Sacquet au grand écran, il est hors de question de retourner chez lui sans rapporter un souvenir aussi précieux.
— Oh, mon Dieu ! Ton costume de Pain est incroyable ! Je peux prendre une photo avec toi ? se fait-il demander à nouveau, cette fois par un cosplayer accoutré comme le personnage principal du jeu vidéo Gears of War.
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